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	Je suis épuisée.

	Il est bientôt minuit. Je rentre à peine de mon shooting photo.

	La route est longue jusque chez moi. Après un passage par le métro, je gagne la rue m’y menant.

	Ce n’est pas le meilleur quartier de la ville, mais c’est le seul où je pouvais louer un studio sans finir sur la paille.

	Cela fait un mois et demi que je me suis installé ici. Je crains un peu de traîner à cette heure de la nuit, mais je suis équipée pour me défendre. Je ne redoute pas les voleurs et autres vermines du coin. J’avance néanmoins d’un pas rapide pour éviter les problèmes. La main sur mon sac, j’observe les environs pour regagner au plus vite mon domicile.

	Dans la vie, il faut savoir faire des choix. Le mien a été radical après le décès de mon cousin dans un « accident de moto ». Je désire réaliser mon rêve, avant que la mort me fauche. Je ne veux pas rater ma chance…

	Mon cœur se serre à cette pensée.

	Lorenzo et moi, nous étions proches. Il a toujours été une sorte de grand frère pour moi. Il me gardait à distance de ses copains. En fait, il le faisait avec tout le monde en prétextant que j’étais fragile. Il me surprotégeait, mais je n’ai jamais été une poule mouillée. Je le laissais simplement jouer le rôle qu’il souhaitait.

	Je secoue vivement mes cheveux. Je ne dois pas repenser à tout ça. Je m’en remets tout juste. Son décès m’a conduite à m’enfoncer dans la haine et la rancœur. Je les domine à peine.

	Oui, je me maîtrise dans le but de lui prouver que, où qu’il soit, je suis devenue la femme forte qu’il espérait voir un jour en moi.

	Lorsque je tourne dans ma rue, je m’aperçois tout de suite qu’il y a un problème. Deux hommes sont en train de passer à tabac un autre.

	— Génial. Devant ma porte, en plus…

	Je sors ma bombe lacrymogène et je m’élance pour secourir ce pauvre gars.

	— Eh, vous !

	Le premier pivote vers moi. C’est sa plus grande erreur. J’asperge ses yeux copieusement, ce qui le fait hurler de douleur.

	— Ah ! La salope !

	Je mets en joue le second en déclarant.

	— Tu en veux aussi ?

	Il va pour me frapper, mais la victime a un sursaut. Il bondit pour le chasser d’un hurlement.

	— Cassez-vous !

	Il retombe aussitôt à terre comme une pauvre merde. J’expire donc en avertissant les agresseurs.

	— Si j’étais vous, je partirais. J’ai appelé les flics.

	L’argument fait sourire. Aussi, je vise cette crapule en annotant.

	— Ça fait visiblement très mal, je ne pense pas que tu veuilles tester.

	Devant mon flegme, il prend son copain en menaçant leur cible.

	— La prochaine fois qu’on te voit, on te fait la peau !

	J’entends un ricanement pendant qu’ils s’éloignent plus ou moins rapidement du pied de ma porte. Lorsqu’ils sont assez loin, je m’accroupis pour examiner la victime. Je suis surprise de découvrir le visage de celle-ci.

	— Yann Morin…

	Ses yeux clairs montent vers les miens tandis qu’il me lance.

	— Je gérais.

	Je me lève en commentant ce fait.      

	— Continue de gérer, alors. Va mourir plus loin.

	Il se hisse pour m’interpeller.

	— Attends, Maya !

	Je l’ignore en cherchant mes clés. Aussi, il se permet de saisir mon bras.

	— Regarde-moi !

	Je le jauge du haut de mon mètre quatre-vingts sans dire un mot.

	Ce mec est responsable de la mort de mon cousin. Même si je ne l’ai jamais fréquenté, je sais qu’il était le meilleur ami de Lorenzo et qu’il le tenait à distance de moi, comme de tous ses copains d’ailleurs.

	Si je n’étais pas une gentille fille, je le massacrerais de mes propres mains.

	Face à mon silence, il abaisse les yeux en me critiquant.

	— Tu as changé, Maya.

	Je me dégage de sa prise en le méprisant.

	— Toi aussi. Tu es encore plus minable qu’avant.

	Je pousse la porte, mais il me bloque contre celle-ci en me reprochant.

	— Tu ne peux pas vivre seule dans ce quartier, c’est dangereux !

	Je lui tiens tête en rétorquant.

	— Je suis à deux doigts de te brûler les yeux jusqu’à ce que tu deviennes aveugle. Écarte-toi, assassin !

	Yann le prend assez mal. Il m’attrape à la gorge en me grognant.

	— Je n’ai pas tué Lorenzo !

	Je ne le crains pas. Si je n’étais pas mannequin, je lui aurais donné un bon coup de tête. C’est pourquoi je décide d’être cruelle avec lui.

	— Tu es pire qu’un cafard, Yann. Ton instinct de survie va au-delà de tout. Tu es une vermine, plus on t’écrase, plus tu reviens.

	Cela faisait néanmoins plus de six mois que je ne l’avais pas vu.

	C’était un crâneur. Oui, ce genre de garçon qui roule des mécaniques en se prenant pour le roi du monde. Mais ce n’était qu’une petite merde. Le style de gars à entraîner les autres et à les faire payer pour lui.

	Je n’oublierai jamais le visage de ma grand-mère lorsqu’on lui a appris que Lorenzo était mort. Rien que pour ça, Yann mérite la pire des tortures.

	Cependant, il attrape mon bras violemment et il me traîne jusqu’à mon studio en m’informant.

	— Tu as deux choix, Maya. Soit tu rentres chez ta mère, soit je te colle au cul vingt-quatre heures sur vingt-quatre.

	Je râle après lui.

	— Ne me fais pas de marques ! J’ai un shooting, demain.

	Il me libère aussitôt en m’imposant.

	— Est-ce que c’est clair ?

	Je rétorque enfin.

	— Tu rêves, le nain. Jamais je ne t’obéirai.

	Yann a le visage démoli par les coups. Néanmoins, j’entre chez moi et je lui claque la porte au nez.

	— Maya, merde !

	Il frappe plusieurs fois le bois comme s’il allait passer à travers. Du coup, je lui ordonne froidement.

	— Va-t’en ou j’appelle les flics !

	J’entends un grognement sourd et ses poings cogner sur ce qui nous sépare.

	— Je ne vais pas te lâcher ! Tu vas retourner d’où tu viens !

	Mon cœur se met à battre affreusement vite.

	Je ne pensais pas tomber sur Yann dans ce quartier. Non, je n’imaginais pas qu’il s’en prendrait à moi de cette manière. Ce gars est devenu fou après la mort de Lorenzo. Il est passé de roi à voyou en quelques semaines. Sa descente aux enfers, c’est ma vengeance.

	 


2

	Yann cogne contre ma porte depuis une demi-heure. Je commence à avoir peur de lui. Il a l’air ivre. Il s’acharne. Je me demande si je ne devrais pas appeler ma famille. Mais ils sont trop loin pour me venir en aide. Aussi, je décide de prendre les choses en main. Je saisis la bombe lacrymogène et je fonce l’affronter. Dès que j’ouvre, j’appuie sur le bouton pour vaporiser ses yeux.

	Je n’ai aucune pitié pour ce déchet.

	Il hurle de douleur. Du coup, j’hésite à en faire plus. Je ne veux pas ruiner ma carrière à cause de lui. Je ferme, mais il appose son pied pour m’empêcher de le faire. Il pousse violemment la porte et il entre en râlant.

	— Mais tu es complètement malade !

	Effrayée par lui, je le vise encore en le menaçant.

	— Ne m’approche pas !

	Le meilleur ami de mon cousin entrouvre légèrement les paupières pour me gueuler dessus.

	— Lâche ça !

	Je sursaute en reculant autant qu’il avance. Il ne doit pas voir grand-chose. Pourtant, il arrive à attraper ma main pour tenter de m’arracher la bombe.

	— Donne-la-moi !

	Je crie.

	— Non ! Va-t’en ! Ne me touche pas, sale monstre !

	Yann finit par écarter mes doigts et il la balance à l’autre bout de la pièce. Il m’ordonne ensuite.

	— Maintenant, tu t’assieds et tu te tais, Maya !

	Je refuse bien entendu. Je cherche un nouvel objet à lui jeter à travers la figure. Il se prend de tout, du magazine au couvert. Malgré tout ça, Yann réussit à me coincer contre le mur pour m’avertir.

	— Je ne te ferai aucun mal, mais n’exagère pas !

	Il arrive à peine à entrouvrir ses paupières. C’est pourquoi je rugis.

	— Je te déteste !

	Il encaisse mon cri tout en tenant mes bras. Je lui vomis donc toute ma rancœur au visage.

	— C’est toi qui aurais dû mourir ! Je te maudis ! Tu es la pire des merdes !

	Yann ne bouge pas. Il est devenu vachement fort. Ma poitrine se gonfle et se dégonfle pendant qu’il me dit.

	— Vas-y, défoule-toi ! Il n’y a personne au-dessus de toi pour appeler les flics. Tu peux hurler autant que tu veux.

	Ce n’est pas gracieux, néanmoins, je me prends pour un lama et je lui crache à la figure. Là, ça passe beaucoup moins. Il me libère pour s’essuyer tout en me menaçant.

	— Je t’assure que j’ai des limites, Maya.

	Mon regard n’est pourtant que colère lorsqu’il s’écarte pour aller se rincer.

	— Tu vas être sage et m’écouter.

	Je ne sais pas où il puise autant de volonté, mais il revient vers moi pour me pointer du doigt.

	— Quel choix fais-tu ? Tu rentres chez ta mère ou je te colle au cul ?

	Perdue, j’hésite. J’ai peur qu’il devienne vraiment dangereux. Yann se permet cependant de me critiquer.

	— Dire que tu étais la prunelle de ses yeux. Je ne sais pas où il a vu de la fragilité en toi. Tu es insupportable !

	Ce qu’il dit me rend folle. J’attrape une chaise pour lui envoyer dessus.

	— Tais-toi ! Tu ne me connais pas ! Tu ne sais rien de moi !

	Mais Yann la prend pour la fracasser au sol. Il la brise comme il pourrait casser mon corps en deux. J’avale donc difficilement ma salive en cherchant du regard une arme pour me défendre. Yann m’indique malgré cela.

	— Ne panique pas comme ça, je ne te ferai rien. À toi de faire le bon choix.

	Il m’intime ensuite l’ordre.

	— Tu te calmes, OK ?

	Essoufflée, j’étudie les issues. Cependant, je suis coincée avec lui. Yann frotte encore ses yeux en m’informant.

	— Lorenzo n’aurait pas voulu que tu vives seule dans ce coin.

	Je brame.

	— Lorenzo est mort par ta faute !

	Yann abaisse la tête en criant à son tour.

	— Je sais, bordel !

	Son aveu me fait faire un bond. Il me précise.

	— C’est pour ça que…

	Je le coupe.

	— Je ne veux plus jamais te revoir. Si tu as une crise de conscience, je ne suis pas ta cliente.

	Son regard clair vient à la rencontre du mien. J’y lis toute sa culpabilité. Il passe la main dans ses cheveux nerveusement en m’affirmant toutefois.

	— Tu me supporteras tant que tu traîneras dans ce quartier. J’ai une responsabilité envers lui.

	Je suis déboussolée. Je secoue ma chevelure en hésitant sur la manière de me débarrasser de lui. En me voyant faiblir, Yann tente de me raisonner.

	— C’est pour ton bien. J’assurerai ta sécurité.

	Je lève un sourcil en lui faisant remarquer.

	— C’est moi qui viens de te sauver, pauvre con !

	Yann s’installe sur le canapé en m’apprenant le contraire.

	— Ils t’attendaient. Si je ne te surveillais pas, ils t’auraient massacrée.

	Un énorme doute m’envahit. Yann complète cette information.

	— Ils te tournent autour depuis une semaine. Ils espéraient sûrement pouvoir te coincer dans un coin de cette ruelle sombre pour te faire des saloperies.

	Je m’assieds sur la chaise encore en un seul morceau en soupirant.

	— Génial.

	Je touche mes poignets, car il m’a serrée beaucoup trop fort. Il s’en excuse.

	— Désolé, je ne me rends pas compte de ma force.

	Je grimace en l’insultant.

	— C’est ça, pauvre con !

	Il sourit.

	— Es-tu à court d’insultes ?

	Je me lève pour le frapper.

	— Connard ! Meurtrier ! Assassin !

	Mais il arrête mes bras en m’expliquant sa vision des choses.

	— Tu es en colère contre moi, mais je suis ton seul espoir.

	Je l’examine avec dégoût.

	— J’espère aller le plus rapidement possible à ton enterrement, ça c’est évident !

	Il ironise.

	— Quand tu fermes la bouche, tu es presque charmante.

	Je grogne comme un animal blessé tandis qu’il me repousse.

	— Va te coucher, Maya.

	Je réplique froidement.

	— Je ne suis pas une gamine.

	Il me montre les clés de l’appartement puis il les met dans sa poche en me précisant.

	— Je ne te conseille pas de tenter de me les prendre.

	Je râle.

	— Tu me séquestres ?

	Il rigole.

	— Je te protège.

	Dépitée, je fonce dans la salle de bains en bougonnant.

	— Tu es un grand malade !

	Je m’enferme et je m’effondre.

	Je le déteste. Oui, je le hais.

	Pourquoi vient-il remuer le couteau dans la plaie ?

	J’étais en train de me reconstruire. J’avais un avenir, des projets. Mais s’il détruit tout, je ne pourrai jamais tenir ma promesse envers Lorenzo de toujours faire de mon mieux pour réaliser mes rêves…
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	Cela fait une heure que je suis assise sur le sol. Je pleure et j’espère qu’il ne m’entend pas.

	Monstre ! Comment ose-t-il se pointer chez moi ?

	Comment a-t-il pu me surveiller et connaître mon adresse ?

	Comment encore s’est-il aperçu que j’étais suivie ?

	Tout à coup, Yann me surprend en frappant à la porte.

	— Eh, la môme ? Tu fous quoi ?

	Je me mords la lèvre. Il insiste.

	— Réponds ou j’enfonce la porte !

	Je me lève et j’essuie mes yeux en hurlant.

	— Fous-moi la paix !

	Yann m’informe.

	— Ne fais pas de bêtises, je vais me coucher.

	Il éteint la pièce. J’attends donc plusieurs minutes avant de rejoindre mon lit.

	Comment a-t-il pu être le meilleur ami de Lorenzo ?

	Comment a-t-il pu changer autant ?

	Toutes ces questions me hantent. Je ravale un sanglot puis j’ouvre pour me faufiler à l’extérieur. Je fais quelques pas au moment où il me surprend en allumant.

	— Tu te pointes enfin.

	Je ne veux pas qu’il voie mes larmes. Aussi, je lui tourne le dos en le méprisant.

	— Je n’ai pas envie de parler avec toi.

	Je m’élance vers mon lit en l’ignorant. Je me cache sous le drap pendant qu’il commente ce fait.

	— Quel âge as-tu ? Quatorze ans ?

	Je bondis pour venir finalement l’affronter.

	— Et si tu fermais ta grande gueule ?

	Je le jauge. Du coup, il est obligé de lever les yeux vers moi en annotant.

	— Tu ne m’impressionnes pas.

	Je réplique.

	— Toi non plus.

	Nous échangeons un long regard qu’il finit par briser.

	— Pourquoi pleures-tu ?

	J’explose.

	— Peut-être parce que mon pire cauchemar se tient face à moi et me séquestre chez moi ?

	Yann abaisse la tête. Il rectifie.

	— Tu n’es pas prisonnière. Je te garde en sécurité cette nuit.

	La mâchoire m’en tombe.

	— Et à l’aube ?

	Il me propose.

	— Je t’accompagnerai dans tes activités.

	Je fais rouler mes yeux.

	— N’importe quoi ! Tu as un grain, Morin !

	Il met les mains dans ses poches.

	— J’ai le devoir de te protéger. Lorenzo…

	Je l’interromps tout de suite.

	— Arrête de prononcer son prénom ! Je te l’interdis !

	Je recule en l’avertissant sombrement.

	— Demain, tu me lâches ou j’appelle les flics. Tu ne dois rien à mon cousin à part la vie que tu lui as volée en l’entraînant dans tes conneries !

	La douleur est intense. Je ne peux pas retenir mes larmes pleines de haine. Je le maudis encore.

	— Je rêve que tu crèves devant mes yeux. Oui, que tu te prennes un bus, un coup de poignard ou autres, je veux être là quand tu vas mourir.

	Je suis horrible. Je ne me reconnais pas. Mais j’ai tellement de rage au fond de moi que je la déverse contre lui pour me soulager. Yann semble encaisser en silence. Alors, j’en remets une couche.

	— Tu as détruit sa vie, ma vie, notre famille !

	Je le vois trembler à ces paroles. Il relève la tête pour me dévisager. Je devine la peine dans son regard. Pourtant, je la refuse.

	— Tu as tué ton meilleur ami !

	Yann ne dit rien. Il accepte toute ma rancune. J’en rajoute encore et encore sous son silence pesant.

	— Je te déteste tellement ! Il t’admirait ! Comment as-tu pu lui faire ça ?

	Plus je crie, plus Yann se referme. J’aimerais pouvoir le rouer de coups, le torturer mentalement. Cependant, face à ce fantôme, je décide finalement d’agir autrement. Je déclare.

	— Tourne-moi autour si ça t’amuse tant. Mais c’est la dernière fois que je pose un regard sur toi et que je t’adresse la parole. Tu es mort.

	Je recule tandis qu’il me fixe sans commenter. La tension fait battre mon muscle cardiaque de plus en plus vite. J’attrape un coussin pour lui balancer à la figure.

	— Pour moi, tu es mort, OK ?

	Ses yeux clairs transpercent pourtant les miens avec beaucoup de tristesse. Je me détourne de lui pour rentrer dans le lit. Il m’informe alors.

	— Ça me va. Je vais être collé à ton cul jusqu’à ce que tu retournes vivre chez ta mère.

	Cela m’enrage qu’il dise cela, mais je viens de me lancer un engagement. Je dois le tenir.

	Il va payer pour ce qu’il a fait. Il va vivre avec cette culpabilité immense et je vais lui rappeler à chaque instant qu’il a tué son meilleur ami. Je ne le lâcherai pas. Je ne lui pardonnerai jamais. Il m’a volé mon cousin, mon frère, mon meilleur ami à moi aussi. Il ne mérite pas la paix.

	Je suis repliée sur moi-même. Cela fait des semaines que je ne pleurais plus la mort de Lorenzo. Je m’étais juré que cela n’arriverait plus. Pourtant, à cause de Yann tout me revient en pleine figure.

	Comment réussir à oublier cet instant ?

	J’étais seule lorsque le téléphone a sonné en plein après-midi. J’ai décroché et les mots qui ont suivi m’ont presque fait m’évanouir.

	— Il n’y a personne chez votre tante. Vous êtes le premier membre de sa famille à répondre. Je suis désolé de vous l’apprendre, mais Lorenzo Quori est décédé avant l’intervention des secours.

	Mon cœur a reçu mille coups de poignard. J’avais bredouillé.

	— Quoi ? Mais…

	La personne m’avait simplement demandée.

	— Présentez-vous à l’hôpital sud.      

	J’étais donc partie sans attendre. En arrivant sur place, Yann était là, ensanglanté de la tête aux pieds. Il pleurait toutes les larmes de son corps. Il s’était avancé vers moi.

	— Maya…

	Mais j’avais déjà tout compris. Il l’avait tué.

	La souffrance que j’ai éprouvée en le voyant couvert du sang de Lorenzo m’a hantée pendant des mois. J’ai cru mourir un peu plus chaque seconde.

	Yann avait beau s’excuser auprès de ma famille, personne ne souhaitait le recevoir. Il a fini à la rue ou je ne sais où d’ailleurs. Certains disent qu’il est devenu le chef d’un gang de motards, d’autres qu’il est mort. Pourtant, ce minable est chez moi, allongé sur mon canapé.

	Je frappe plusieurs fois le matelas en rageant intérieurement.

	Si j’étais un monstre, je le tuerais. Mais je suis pire que ça, je veux qu’il vive en portant sa faute. Je suis un démon.

	Oui, je souhaite qu’il agonise en me voyant chaque jour. Je rêve qu’il souffre comme j’ai souffert. J’espère me venger de lui.

	Je désire qu’il paie le poids de son péché, car en m’enlevant Lorenzo, il m’a volé une part de moi-même…
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	Une odeur de café me pousse à ouvrir les yeux. J’ai une migraine épouvantable, car j’ai pleuré une grande partie de la nuit.

	Ce n’était qu’un cauchemar, n’est-ce pas ?

	Je me redresse lentement jusqu’à croiser le regard de Yann. Il est toujours là. Pire, ce malade était en train de me regarder dormir. J’ai bien envie de remettre ça avec lui, mais je n’en ai pas la force. Je me lève simplement pour rejoindre la salle de bains. Sur le trajet, il me tend un bol.

	— Bonjour, Maya.

	Je le rejette sans dire un mot et je vais m’enfermer dans la salle d’eau. Mon cœur me fait affreusement mal.

	C’est la réalité. Le responsable de la mort de mon cousin a bien passé la nuit ici et il ose m’accueillir avec un café comme si j’étais sa dernière conquête.

	Il toque d’ailleurs.

	— Maya, il faut qu’on parle.

	Je me mords la lèvre. Je refuse de discuter avec lui. J’ai déjà beaucoup de mal à supporter le fait qu’il respire encore. Alors, j’inspire fort et je me rince le visage.

	— Eh, la gamine ? On n’a plus l’âge pour ce genre de jeu. Communique !

	Je relève les yeux pour me rendre compte que je suis hideuse. J’ai des cernes épouvantables et une mine affreuse. Je me plains tout bas.

	— Merde, le photographe va me tuer…

	Yann me reprend.

	— Quoi ? Qui veut te tuer ?

	Mais s’il ne s’agissait que de mon visage, ça irait. J’ai la marque des doigts de Yann sur mes poignets. Il frappe plus fort en insistant.

	— Maya, réponds !

	Je déverrouille la porte pour le laisser entrer. Il ne se fait pas prier pour le faire, il s’engouffre dans mon piège en me demandant.

	— Qui ?

	Tout en fixant mon reflet, j’étudie le sien. Yann a visiblement perdu la tête, car je lis de la peur dans son regard. Il me secoue.

	— Parle !

	Je me retourne pour lui souffler malgré ma promesse de le considérer comme un cadavre.

	— Tu viens de bousiller ma vie, une seconde fois.

	Il m’examine tandis que je lui tends les bras pour qu’il constate les dégâts. Il les saisit en bougonnant.

	— Eh bien, tu n’as plus qu’à rentrer chez toi !

	Sa phrase me met hors de moi. Je commence à le frapper comme une dingue tout en rugissant.

	— Je t’interdis de faire comme si je t’appartenais !

	Il attrape aussitôt mes poignets en me lançant.

	— Si ta vie s’arrête là, c’est que tu n’étais pas faite pour ça.

	Je m’immobilise à ces mots lourds de sens. Je lui rétorque.

	— Qui es-tu pour me juger ?

	Morin réplique.

	— Qui es-tu pour le faire également ? Tu n’es qu’une gamine qui croit que la vie est facile. Mais c’est un combat !

	J’écrase brusquement son pied, ce qui le pousse à me lâcher. J’affirme ensuite.

	— C’est quoi ton combat ? Pourrir l’existence des autres ?

	Yann m’apprend avec une conviction dont je le pensais incapable.

	— Réparer mes erreurs.

	Je me fige quelques secondes, avant d’éclater de rire.

	— Toi ? Et ton plan, c’est quoi ? Devenir pire que tu ne l’étais avant ?

	Il se la joue immédiatement « bad boy » en me lançant fièrement.

	— Je vais commencer par t’empêcher de foutre ta vie en l’air. Je dois bien ça à mon ami.

	Mes rires cessent. Je l’étudie pendant qu’il fait de même. L’espace de quelques secondes, je le crois presque sincère.

	Essaie-t-il de me faire croire qu’il veut vraiment me protéger ?

	Comme j’hésite, Yann me coince contre le lavabo en prétextant.

	— Pour l’instant, c’est ma seule raison de vivre.

	Son regard clair est vide de sentiments. Il ne fait cela que par devoir, fierté même. Aussi, je le ridiculise.

	— Si tu veux me sauver, commence par disparaître. Tout ce que tu touches pourrit.

	Je pensais l’atteindre, mais son âme semble ailleurs. Un long silence s’installe jusqu’à ce qu’il délie ses lèvres en s’excusant pour mes blessures.

	— Je ne voulais pas te faire mal. Cependant, je devais te maîtriser. Tu étais hystérique.

	Ahurie, je hausse le ton.

	— Es-tu en train de dire que c’est ma faute ?

	Il ricane.

	— Non, je dis juste que tu as réagi comme une gamine en me voyant.

	Je me redresse pour le jauger. C’est pourquoi il me lance.

	— Je n’en ai rien à faire que tu fasses presque une tête de plus que moi. Tu restes une gosse de dix-huit ans qui croit qu’elle va avoir la belle vie, mais qui a bien tort.

	Je le reprends aussitôt.

	— Déjà, j’ai dix-neuf ans. Ensuite, tu m’as prouvé que la vie n’était pas facile en tuant Lorenzo. Ne viens pas me faire la leçon. Tu ne me connais pas.

	Yann m’étudie encore. Puis il me dit.

	— La fille qu’il décrivait est à des années-lumière de celle qui se trouve devant moi.

	Cela me blesse, bien entendu. J’encaisse cette critique en répliquant.

	— La fille qu’il aimait est morte avec lui.

	Contre toute attente, Yann me lance.

	— Le petit con que j’étais est mort également.

	Je rebondis là-dessus.

	— Maintenant, tu es un gros con, c’est tellement mieux !

	Il frappe ses poings sur le meuble en rugissant.

	— J’ai des limites, Maya !

	Je le toise.

	— Va-t’en, alors. Sinon, je vais t’éprouver jusqu’à ce que l’un de nous y passe. Toi et moi, c’est un combat à mort.

	Un léger sourire se dessine sur son visage.

	— Me détestes-tu à ce point ?

	Froide, je l’affirme.

	— Tu n’imagines même pas à quel point je rêve que tu sois mort à sa place.

	Yann me surprend en saisissant ma nuque et en me dévoilant fermement.

	— Il t’est impossible de comprendre à quel point je souhaiterais que ce soit le cas.

	Sa déclaration me donne les frissons tout comme sa main m’écrasant avec vigueur.

	Yann Morin est un démon.

	Je souhaite sa mort, mais il ne semble pas atteint par mon vœu.

	Quel genre d’égoïste se cache sous cette gueule d’ange ?
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	— La porte !

	Après une douche et une bonne dose de maquillage, j’espère enfin pouvoir aller à mon travail. Yann sort du canapé pour m’informer.

	— Je t’accompagne.

	Je lève un sourcil.

	— Je ne crois pas.

	Il sourit en replaçant les clés dans sa poche.

	— Alors, tu restes ici.

	Ahurie, je crie.

	— Tu es sérieux ? J’ai rendez-vous à onze heures !

	Il jette un œil à son téléphone en me disant.

	— À toi de voir, Maya. Soit tu annules, soit je viens.

	Je secoue mes cheveux en rouspétant.

	— Tu restes loin de moi.

	Yann comprend que j’accepte. Il déverrouille la porte en m’indiquant.

	— Ma moto est là. Je te conduis où ?

	Je lui apprends.

	— Ne compte pas sur moi pour mettre ma vie entre tes mains.

	Cyniquement, il me signale.

	— Tu n’as pas le choix. Ces mecs risquent de retenter leur chance.

	Je me mordille la lèvre face à cette affirmation.

	Je sais qu’il a raison. Mais je ne veux pas l’admettre. En plus de cela, je ne suis pas sûre d’être capable de monter sur une moto après ce qui est arrivé à Lorenzo et surtout pas derrière Morin…

	Devant mon hésitation, il comprend tout de suite.

	— Tu n’as pas confiance en moi, c’est ça ?

	Je lève les yeux au ciel.

	— Sans rire ?

	Tout en fermant le studio, il me fait une sorte de promesse.

	— Je serai prudent.

	Comme si cela pouvait me rassurer…

	Néanmoins, il ne me laisse pas le choix. Il me fait signe du menton et je le suis en l’avertissant.

	— Si j’ai la moindre écorchure, je te massacre.

	Yann avance sans dire un mot. Du coup, je me renferme aussi. Je me mets à raisonner sur la situation.

	D’une certaine manière, je suis prise en otage. Il a mes clés. Il a la capacité de me blesser et il en a le motif. Le pire, c’est que j’accepte de le suivre. Ça serait tellement plus simple d’appeler les flics pour me débarrasser de lui, mais je n’aurais pas le droit à ma vengeance. Oui, je ne pourrais pas lui faire du mal autant qu’il m’en fait. Mon nouveau combat, c’est de lui pourrir la vie comme il pollue la mienne.

	Il me conduit à sa moto. C’est toujours la même d’ailleurs, je la reconnais. Lorsque je suis derrière lui, je me rends compte que je suis vraiment très grande ou du moins qu’un mètre soixante-dix-huit, c’est un peu petit pour un homme. Je ne peux pas nier qu’il est néanmoins deux fois plus épais que moi, surtout en masse musculaire. En tout cas, c’est l’effet qu’il me fait.

	Pourquoi est-ce que j’étudie ce crapaud ?

	Je lève un sourcil en me rendant compte que j’ai été bien plus que blessée par la mort de Lorenzo. J’ai perdu une raison de vivre à travers lui. J’observais souvent ses copains. Yann était toujours avec lui.

	Comment a-t-il pu l’entraîner dans ce genre de courses ? Lorenzo était un garçon sérieux…

	Soudain, Yann s’immobilise. Il me présente une sorte d’excuse.

	— Peu importe le nombre de fois où je m’excuserai, ce ne sera jamais assez pour que tu me pardonnes, je suppose.

	Mon souffle se coince quelque part entre mes poumons et ma gorge. J’étouffe. Yann complète.

	— Insulte-moi autant que tu veux, mais il était mon meilleur ami.

	Je dois garder le contrôle. J’ai rendez-vous dans une demi-heure. J’inspire fort pour retenir ma haine et ma peine. Mais Yann se retourne pour me dire tout bas.

	— C’était mon frère.

	Je le toise durant plusieurs secondes, avant d’émettre un petit son.

	— Tu…

	Il fait un pas vers moi. Cependant, je me montre glaciale avec lui.

	— Tu ferais mieux de ne pas m’adresser la parole. Tu me donnes envie de vomir.

	Je recule d’ailleurs en le menaçant.

	— Garde mes clés si ça te chante, mais je ne monterai pas avec toi. Tu es un assassin, Yann. Peu importe ce que tu feras pour te racheter, je ne te pardonnerai jamais.

	Mes propos sont clairs et nets. Malgré cela, il me souffle.

	— Viens, Maya.

	Je remue la tête tandis qu’il monte sur sa moto en m’informant.

	— Je peux y être en quinze minutes alors que tu seras en retard.

	Sa sollicitude soudaine envers mon métier me fait sourire.

	— Tu t’en fous que je garde mon boulot ou non. Ce que tu veux, c’est que je fasse ce que tu m’ordonnes. Mais plus personne ne me soumettra.

	Il sourit légèrement en m’affirmant le contraire.

	— Quand un mec te passera dessus, tu seras soumise.

	C’est petit. C’est parfaitement de son niveau. Aussi, je réplique sournoisement.

	— Tu en as prévu d’autres comme ça ?

	Yann me tend son casque en commentant.

	— Tu me cherches, tu me trouves. Viens t’asseoir et tais-toi.

	Il est gonflé. Il y a deux minutes, c’est moi qui dominais la conversation. Me voici en position de faiblesse, coincée entre mon engagement et mon dégoût pour lui. Il met le moteur en me pressant.

	— C’est quand tu veux, Maya.

	J’enrage. Je dois céder. Je prends le casque et je monte derrière lui en bougonnant.

	— Surtout, ferme-la.

	Dès que je suis assise, il donne un coup d’accélérateur pour que je me cramponne à lui, ce que je fais par réflexe. Il émet donc un rictus fier.

	— Accroche-toi.

	La moto démarre et j’ai si peur de tomber que je m’agrippe à lui.

	J’ai vu le corps de Lorenzo. Je sais ce qui peut m’arriver sur ce genre de véhicule. C’est pour ça que je ne voulais plus jamais monter sur une bécane. Le métro, le bus, le taxi, c’est tout ce que je parviens à supporter en temps normal…

	Je me tiens à Yann comme à ma propre existence. Je m’étais promis de ne pas lui faire confiance, mais être derrière lui, c’est lui confier ma vie.

	Je suis complètement folle.

	Je ferme les yeux pour ne pas m’évanouir. En sentant que je ne suis pas bien, Yann accélère encore. La vitesse est aussi grisante qu’effrayante. Il ne va pourtant pas plus vite qu’une voiture. Cependant, être à moto donne une tout autre expérience. L’air dans mes cheveux, l’odeur du trafic, les mouvements de la bécane, tout, même le dos de Yann m’offre une sorte de liberté.

	Était-ce cela que Lorenzo aimait tant ?

	Oui, est-ce l’adrénaline qui l’a poussé à participer à des courses de rues avec Yann ?

	Je n’en sais rien. Tout à coup, j’ai l’impression d’entendre le cœur de Morin battre différemment.

	Non, n’est-ce pas plutôt le mien ?
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	Moins d’un quart d’heure plus tard, nous y sommes. J’ai simplement eu à lui indiquer la rue et Yann l’a trouvé. Il s’arrête au feu. Les vibrations de sa moto me troublent, mais pas autant que sa main se posant sur la mienne pour me rassurer.

	— Tu tiens le coup, Maya ?

	Je me redresse immédiatement en commentant.

	— Ferme-la.

	Il fait ronronner le moteur, signe qu’il va démarrer. Du coup, je m’accroche vivement à lui pour faire les quelques mètres qui me séparent de ma destination.

	Pourquoi a-t-il fait cela ?

	Il se gare quelques minutes plus tard et je n’attends pas son feu vert pour descendre. Je retire le casque au moment où il me demande.

	— Tu en as pour combien de temps ?

	Je décide de ne plus reparler avec lui. Yann est bien trop perturbant pour moi. Néanmoins, il me rattrape en saisissant mon bras.

	— Maya ?

	Je me mords la lèvre. Je ne dois pas hurler. Je ne dois pas pleurer. Je ne dois surtout pas lui montrer que tout ce qu’il fait ou dit m’atteint plus que je ne le pensais. Aussi, je cherche à me libérer d’un simple mouvement brusque. Il insiste.

	— Réponds-moi !

	Tout le monde nous regarde. Je lui souffle donc tout bas.

	— Dégage, Morin. Tu n’es pas ma nounou.

	Il voit bien qu’il ne peut pas faire de scandale. Du coup, il m’apprend sévèrement.

	— Très bien. Je t’attends.

	Je le méprise tout de suite.

	— Si tu as envie d’être mon chien, va acheter des pommes. Au moins, tu me serviras à quelque chose.

	Sans voix, Yann écarte les bras pendant que je recule en étant assez fière de ma réplique.

	Il ne patientera pas. C’est évident qu’il a plus d’ego que de sens du devoir.

	J’entre chez le photographe pour qui je dois poser. Mon cœur bat encore trop vite de cette expérience grisante.

	Je ne m’attendais vraiment pas à revoir Yann. Il était le roi du lycée. Lorenzo était son meilleur ami et son valet. J’étais quant à moi la dame de cœur, la fille cachée par son cousin. J’avais un an de moins qu’eux. Sûrement que j’étais amoureuse de lui comme toutes les filles qui l’ont connu. Il envoyait du lourd. Il avait déjà une moto et il avait sa petite gueule d’ange mélangé à celle d’un pseudo « bad boy ». D’une certaine manière, il était sexy, attirant…

	Je secoue la tête.

	— Qu’est-ce que je raconte, moi ?

	Je prononce cela tout bas en attendant dans le couloir. Je me mets ensuite à fixer mes poignets. On peut y voir encore les marques de ses doigts.

	Il est devenu fort. Je pensais qu’il avait terminé drogué dans les bas-fonds de la ville. Cependant, il semble plutôt s’être endurci. J’ai vu en lui un homme détruit et froid cherchant à se racheter pour ses erreurs. Mais mérite-t-il mon pardon ? Ça, je ne le crois pas…

	Je ferme les yeux en émettant un long soupir.

	Pourvu que le photographe soit compatissant.

	La porte s’ouvre sur un homme d’une trentaine d’années. C’est la première fois que je dois travailler avec lui. Il me juge en quelques secondes.

	— Approche.

	Je le suis. Là, il m’impose sans ménagement.

	— Déshabille-toi.

	Je lève un sourcil en posant mon sac.

	— En quoi va consister la séance ?

	La tête dans son appareil, il m’informe.

	— Tu n’es pas payée pour faire la conversation.

	Je vois. Encore un personnage charmant. Néanmoins, c’est la première fois qu’on me demande de me déshabiller aussi froidement. Il n’y a pas de maquilleuses, pas de clients, pas de vêtements. Je n’aime pas ça. Je retire donc mes chaussures en commentant ce fait.

	— Les autres sont-ils en retard ?

	J’enlève mon haut lorsqu’il m’apprend sans ménagement.

	— C’est une séance privée.

	Je percute tout de suite. D’un air blasé, je réplique.

	— Je ne fais pas de nu.

	Ses yeux remontent vers moi. Il me dévoile.

	— Pourquoi es-tu ici, alors ?

	Je croise les bras.

	— Pour des photos de mode d’après mon agent.

	Il sourit légèrement en m’ordonnant.

	— Tu dois être nouvelle dans la profession. Mets-toi nu.

	Je refuse bien entendu.

	— Je pense qu’on va en rester là.

	Il hausse le ton.

	— Je t’ai payé !

	Je riposte.

	— Ce n’est pas mon problème.

	Le photographe pose son appareil. Puis il s’approche de moi.

	— Je crois que tu n’as pas très bien compris en quoi consiste ton métier.

	Je masque ma poitrine en répondant.

	— Je suppose que mon agent s’est simplement trompé en m’envoyant ici.

	Cet homme est louche. Je vais devoir ruser pour m’échapper. Je regarde vers la porte en affirmant.

	— Écoutez, je refuse de poser nue. C’est mon droit tout comme le vôtre est de ne pas être content d’avoir été berné. Je vous propose de me laisser partir et de demander le remboursement.

	J’enfile mon haut lorsqu’il me bloque brutalement contre le mur.

	— J’ai payé ta présence pendant une heure, c’est non négociable.

	Je lui tiens tête.

	— Est-ce que vous me menacez ?

	Sans la moindre hésitation, il déboutonne mon jean et il descend la braguette en me laissant comprendre que je n’ai pas été payée ici pour faire des photos, mais pour tout autre chose. Je tente immédiatement de me dégager.

	— Arrêtez ça !

	Nous échangeons un long regard jusqu’à ce que je m’échappe. Je me précipite vers l’entrée. Mais il me rattrape par les cheveux avec violence. Je pousse aussitôt un hurlement de douleur. Cet homme est bien plus fort que je ne le serai jamais. J’ai peur. Je crie.

	— Lâchez-moi ! Aïe !

	Il cherche à introduire sa main dans mon pantalon lorsque quelqu’un semble forcer la porte. La poignée remue. Il me tire donc en retrait en me grognant.

	— Tiens-toi tranquille.

	Il ose aller plus loin tout en masquant ma bouche. Je me débats. Puis un cri retentit.

	— Maya !

	Yann ?

	Je m’agite d’autant plus en sachant qu’il me surveillait. Après deux ou trois essais, les gonds sautent. Yann entre comme un fou.

	— Lâche-la !

	Tout va très vite. En quelques secondes, il me libère puis il commence à frapper le photographe comme s’il allait le tuer.

	— Toi, tu es mort !

	La peur m’envahit.

	Sans l’intervention de Yann, il m’aurait violée…
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	— Yann, arrête !

	Il frappe sur cet homme comme un forcené. Il est pourtant K.-O.. Je me laisse donc tomber sur Yann pour qu’il sorte de son état second.

	— Je t’en prie, arrête-toi…

	Ahanant, il immobilise son poing au-dessus du visage du photographe en l’avertissant.

	— Ne touche plus jamais à une gamine, sinon je te tue.

	Il se redresse ensuite en me portant sur son dos. Je touche le sol avant qu’il ne soit complètement droit. Du coup, je recule en paniquant.

	— Mais tu es malade !

	Yann pivote pour me saisir par la nuque.

	— Toi…

	Son regard transperce le mien avec intensité. La peur doit se lire dans le mien, car il m’ordonne.

	— Prends tes affaires, on se tire !

	Je ne me fais pas prier. Je m’écarte pour mettre mes chaussures et saisir mon sac. Yann me tend la main à l’entrée du studio.

	— Dépêche-toi, Maya !

	Je cours jusqu’à lui sans réfléchir. Il m’attrape vigoureusement et il m’entraîne vers la sortie du bâtiment en me prévenant.

	— Dès qu’on sort, tu fixes le sol.

	Il ouvre puis nous retrouvons la chaleur de la rue. Sa moto n’a pas bougé. Il me commande d’un simple signe du menton. Aussi, j’obéis. Je crois que je suis bien trop affolée pour y penser de toute manière. Je mets le casque et je m’accroche à son dos comme s’il était le pilier soutenant le ciel.

	— Tiens-toi bien.

	Il démarre et il se faufile entre les voitures pour fuir au plus vite ce lieu. Mon cœur est un véritable tambour. En moins de dix minutes, nous sommes chez moi. Il se gare et il m’ordonne.

	— Rentre.

	Je lui rappelle.

	— C’est toi qui as mes clés.

	Il me les lance. Mais je suis bien trop désorientée pour agir. Mon pantalon est encore ouvert. Je n’ose pas admettre que Yann avait raison. Je choisis un métier qui parfois peut être dangereux.

	— Qu’est-ce que je vais faire maintenant ?

	Finalement, Yann éteint le moteur et il s’approche vivement de moi pour m’aider à me ressaisir. Il m’attire à lui pour me grogner.

	— La vie est un combat. Alors, bats-toi !

	Perdue, je secoue la tête. Yann prend donc mes lèvres pour me faire réagir. Du moins, je suppose, car cela fonctionne. Je le chasse aussitôt.

	— Qu’est-ce que tu fous ?

	Devant mes yeux noirs de colère, il me montre l’appartement en me soufflant.

	— Ne bouge pas de là tant que je ne suis pas revenu. Tu t’enfermes.

	Je fronce les sourcils. Mais il ne me laisse pas le choix. Il hurle.

	— Bouge tes fesses, Maya !

	Je recule en lui disant.

	— Tu es malade, Yann…

	Je tente de retenir mes larmes en cherchant la bonne clé pour entrer. Mes mains tremblent tellement que j’ai du mal à le faire. Il me surprend alors en me les arrachant.

	— Tu n’as pas besoin de moi, hein ?

	Il m’accompagne à l’intérieur et il verrouille pendant que j’explose.

	— C’est ta faute !

	Tout en posant le trousseau à l’entrée, il ricane.

	— Pardon ?

	Désorientée, je m’en prends à lui.

	— Tu es un chat noir ! Comment vais-je faire pour justifier que tu as presque tué le photographe pour qui je devais poser ?

	Yann a le poing en sang. Il me répond froidement.

	— Tu n’en parles pas.

	Ahurie, je bredouille.

	— Tu es fou…

	Il me coince contre le mur en me remettant les idées en place.

	— Écoute, Maya. Ce mec était en train de t’agresser. Si je ne me préoccupais pas de toi, il t’aurait violée. Alors, ferme-la ou rentre chez ta mère !

	Je sursaute en contestant.

	— C’est parce que…

	Il me coupe.

	— C’est parce que tu es une femme ! Je te prends et je fais ce que je veux de toi sur l’instant si j’en ai envie ! C’est ça le foutu métier dans lequel tu t’embarques ! Il n’y a pas que des mecs sérieux, il y a aussi des arnaqueurs ! Lorenzo…

	Troublé par mes larmes, Yann arrête de me hurler dessus. Il appose son front contre le mien en me murmurant.

	— Ne pleure pas, Maya. Je suis là et…

	J’ai l’impression que cela dévie dangereusement entre nous. Sa main glisse afin de tenir mon menton. Il caresse ma lèvre avec son pouce tout en me disant.

	— Merde…

	Je m’échappe. Je ne dois pas tomber sous le charme de Yann. Il est le responsable de la mort de mon cousin. Je ne peux pas accepter qu’il soit si proche de moi. Néanmoins, il me retient.

	— Attends, Maya.

	Je reste dos à lui pour ne pas montrer qu’il a réussi à me troubler. J’essuie ensuite mes yeux en mentant.

	— Ça va aller. C’est juste que j’ai eu peur et…

	Il m’a fait pivoter pour saisir ma nuque à nouveau. Il me souffle alors.

	— Tu devrais abandonner. Retourne vivre chez ta mère et trouve-toi un mec correct.

	Plus je le regarde, plus mon cœur s’accélère. Yann est un démon. Il séduit tout ce qui l’approche et le détourne du chemin qu’il avait choisi. Aussi, je ne veux pas de cette solution. Je m’y oppose violemment.

	— Ne m’approche pas ! Je savais que tu étais un aimant à ennui ! Tu es maudit et…

	Yann m’a bloquée contre le mur une seconde fois. Je retiens ma respiration lorsqu’il me donne l’ordre.

	— Tu te calmes, oui !

	Il me rappelle ensuite.

	— Lorenzo t’a toujours protégée ! Sois réaliste, tu n’es pas aussi forte que tu le penses.

	J’abaisse les yeux. Du coup, il me colle à son épaule vivement en me promettant.

	— Il n’est plus là, mais moi, je continuerai à te protéger pour lui.

	Je n’aime pas ce qui est en train de se passer. Je laisse Yann s’octroyer une place dans ma vie alors que je le déteste de m’avoir volé Lorenzo. Cependant, être tenue si vigoureusement par un garçon est une expérience brûlante. Jamais mon cousin ne m’avait étreinte si fort. C’est comme si Yann avait réellement peur de me voir disparaître de la surface de la Terre. Je ferme donc les yeux pour me laisser aller. Je dois lâcher prise.

	Je ne suis pas aussi forte que je l’espérais. Il a raison. Je suis une gamine qui cherche à défier l’interdit et le danger. Je cours après la gloire dans le seul but de donner du sens à ma vie.
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	Yann perd le contrôle. Il tire sur mes cheveux pour m’embrasser avec ardeur. Le pire, c’est que je suis tellement bouleversée que je le laisse faire. Par conséquent, il prend cela pour une ouverture. Il me soulève pour me porter jusqu’au lit où il me rejoint dans le but d’aller beaucoup plus loin.

	Je te déteste de toute mon âme, mais je t’ai secrètement toujours aimé de tout mon cœur. Alors, avoir ton attention, tes lèvres, ton désir, cela me fait perdre le sens des réalités.

	Il retire son haut pour mieux revenir s’emparer de moi. Je n’y comprends rien. Je n’arrive pas à le repousser. Il m’attire et c’est réciproque. Lorsqu’il me touche, je vibre de tout mon être. Je gémis même.

	— Yann…

	Le son de ma voix semble néanmoins l’arrêter. Il recouvre ses esprits en m’observant sous son corps. Nous sommes aussi essoufflés l’un que l’autre. Il caresse mon visage quelques secondes avant de prendre sa décision. Il appose un bisou sur mon front. Puis il bondit hors du lit sans dire un seul mot. Il me laisse là, comme la pauvre idiote que je suis. J’entends la porte claquer et le moteur de sa moto quelques secondes plus tard. Il est parti.

	— Génial.

	Je viens de me faire planter en beauté.

	Je reprends mon souffle en fixant le plafond.

	Qu’est-ce que j’étais en train de faire ?

	J’allais coucher avec l’assassin de Lorenzo…

	Je ferme les yeux en réprimant la frustration que j’éprouve après ce qui vient d’arriver.

	Jamais un garçon ne m’a embrassée comme toi. Aucun ne m’a jeté sur mon lit pour me montrer à quel point son désir était puissant. Je me suis contentée de l’un de mes voisins pour ma première fois. C’était atroce d’ailleurs. Un souvenir que je ne souhaite pas garder… Alors, pourquoi avec toi c’est si passionnel ?

	Je me mets en boule pour pleurer. J’ai besoin d’évacuer tout ce que je ressens.

	J’ai tout perdu à la mort de Lorenzo. Il était comme mon frère. Je vivais à travers lui. Il me surprotégeait. Il m’étouffait même. Pourtant, je trouvais ça agréable d’être la fille parfaite qu’il voyait en moi. J’ai été irréprochable toute mon adolescence. Il me surveillait comme le père que je n’ai pas connu. Aucun garçon ne pouvait m’approcher sans son autorisation. Autant dire que peu l’ont osé. Mais je m’en moquais, j’avais mon Lorenzo. Il était tout…

	Enfin, il y avait toujours ce garçon près de lui. Il rayonnait. Je ne peux pas nier avoir été éperdument amoureuse de toi durant la totalité de mes années lycée.

	Seulement, tu étais le plus inaccessible. Tu étais son meilleur ami, celui qui ne devait surtout pas me regarder lorsque vous passiez l’après-midi dans le jardin en bas de chez nous…

	— Merde…

	Je me frappe les joues pour m’aider à me ressaisir. Il est parti, c’est qu’il n’était pas intéressé. De plus, je ne peux pas me mettre avec lui. Il nous a tous trahis. Il nous a pris Lorenzo. Je ne peux pas aimer celui qui a provoqué la mort mon cousin. Mon cœur me fait néanmoins souffrir. Je serre ma poitrine en songeant au fait qu’il m’a jetée comme une pauvre merde.

	C’est dur à encaisser quand même. On était en train de s’emballer. Et le pire, c’est que j’aimais ça…

	Là, d’un coup, je me sens vraiment très mal. Je ne pensais pas me prendre ce genre de sentiments à la figure. Je croyais avoir remplacé mon attirance pour lui par de la haine. J’étais loin d’imaginer qu’elle se cachait au fond de mon cœur.

	Ça fait depuis le collège que je te connais sans te fréquenter. Tu étais son meilleur ami. Je me demande à quel moment tout a déraillé. Vous aviez l’air uni tout en partageant les mêmes passions.

	Je me suis toujours sentie si loin de toi. Lorenzo avait construit une prison de cristal pour moi. Je devais être inaccessible pour ses copains tout en restant proche de lui. Un paradoxe. Je grandissais. J’avais des yeux, un cœur, je ne pouvais que tomber amoureuse d’un garçon aussi séduisant qu’intrigant. Mais tout cela, c’est censé être du passé. J’ai enterré l’ancienne Maya pour devenir celle que je m’efforce d’être aujourd’hui.

	J’essaie de me convaincre que c’est le cas. Mais mon cerveau m’envoie des souvenirs brûlants. Yann me dévorant de baisers et sur le point de s’emparer de moi, c’est trop. Oui, c’est beaucoup trop difficile à repousser. Je rêve qu’il puisse être enfin à moi.

	C’est ridicule. Je fantasme carrément là. Tu n’es qu’un pauvre mec qui tente de se racheter. Je ne devrais pas penser à toi de cette manière. Je dois au contraire te rejeter de tout mon être, t’éloigner, te maudire, te blesser…

	C’est la crise de trop. J’ai du mal à respirer. J’agonise seule dans ce studio dont j’arrive à peine à payer le loyer. Je me suis inventé une vie, une force. Pourtant, cette blessure au fond de moi ne semble pas vouloir guérir. Il reste cette perte, cette trahison, ce dégoût de l’existence que je ne parviens pas à noyer sous une ambition surfaite.

	— J’ai besoin d’air.

	J’inspire profondément puis j’expire lentement pour essayer de maîtriser mes angoisses.

	— Je vais t’arracher la tête si tu oses encore te pointer devant moi.

	Oui, je dois transformer la peine en rage. C’est ma seule chance de survie…

	Yann s’est servi de moi. J’étais faible. Il n’a fait que me prouver à quel point il est ignoble.

	Comment as-tu pu m’embrasser de cette manière ?

	Comment as-tu osé me toucher ?

	Je te hais ! Je te maudis !

	Je veux oublier à quel point je t’ai toujours aimé…

	Mon cœur se broie. J’ai touché du doigt l’un de mes fantasmes d’adolescente coincée. J’ai embrassé mon premier coup de cœur. Mais c’est une vermine, un petit mammifère insignifiant qui ne mérite que mon mépris.

	— Je te déteste !

	Je m’efforce de m’en convaincre. C’est la meilleure chose à faire. C’est la seule possible. Je dois le sortir de ma tête comme il est parti de mon lit.

	— Respire…

	Je tente le tout pour le tout. Il y a d’énormes chances que je ne le revoie pas de sitôt. Yann est ce genre de gars qui prend la fuite dès que cela devient trop compliqué. Il n’a jamais été courageux. C’est un fanfaron qui frappe avant de réfléchir, qui encaisse comme un ours et qui détruit tout comme une tempête.

	— Pourquoi es-tu revenu ?

	Mon corps tremble. Toute la tension que je réprimais m’explose à la figure.

	— Yann…

	Je comprends mieux pourquoi Lorenzo me protégeait de ses copains. Il savait leur dangerosité. Il voulait m’éviter ces blessures inutiles, car elles le sont.

	Tu es un bon à rien, un vantard, un assassin, un ennemi, une tentation, un désir, un rêve inaccessible, une terrible souffrance…

	Je suis balayée par un vent violent. Un ouragan est entré dans ma vie. Il a tout mis en vrac au point que je ne sais plus où j’en suis. J’ai beau lutter contre ce sentiment, il me bouleverse. Je suis marquée au fer rouge. Tu es tatoué dans mon cœur…
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	Je crois que je me suis finalement endormie. J’ouvre doucement mes paupières lorsque mon regard tombe sur Yann. Il est couché près de moi et il m’observe avec ses grands yeux bleus. Quelques secondes de stupéfaction passent avant que j’explose en lui écrasant mon coussin à la figure.

	— Dégage de chez moi !

	Il se laisse frapper plusieurs fois sans protester. Yann attend certainement que je sois épuisée pour le faire. Mais j’ai tellement de rage, de haine que je m’acharne contre lui.

	— Je te déteste ! Va mourir ! Disparais !

	Je l’accule. Cependant, il ne réagit pas à mes cris. Il encaisse tout avec tellement de facilité que je hurle.

	— C’est quoi ton problème avec moi ? Pourquoi veux-tu me pourrir la vie ?

	Yann se redresse puis il pose sa main contre ma joue. Ma poitrine se gonfle et se dégonfle rapidement. Je ne dois pas me laisser charmer. Je rêve d’oublier que j’ai aimé ce type. Je veux le punir, le faire souffrir et l’anéantir. Néanmoins, il me lance comme si c’était une évidence pour lui.
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